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			Ce livre est dédié à tous ceux et toutes celles qui ont compris très tôt que Star Wars était beaucoup, beaucoup plus qu’un simple film de science-fiction parmi d’autres. Et qui l’ont aimé passionnément pour cette raison.
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			AVANT-PROPOS

			Star Wars a toujours eu une grande place dans ma vie. Je ne me souviens tout simplement pas d’une époque où ça n’ait pas été le cas.

			Nous avons commencé à filmer les préquelles quand j’avais huit ans, et tout était dans la boîte quand j’en avais quinze. Durant mon adolescence, j’ai passé quelques étés comme assistante de production sur les tournages, et là j’ai observé et appris. Je garde le souvenir de mon petit frère qui s’est entraîné pendant des jours avec Nick Gillard pour exécuter une cascade sophistiquée dans la peau d’un jeune Padawan sans peur. Quand il a tourné sa scène, la plupart des acteurs sont venus pour l’encourager – Hayden et Nick étaient vraiment très fiers de lui. La distribution et les techniciens sont devenus comme une sorte de famille. C’était le socle de Star Wars, la collaboration et le soutien d’une communauté entière de gens talentueux et passionnés.

			À dix-sept ans, j’ai eu le privilège de rejoindre cette communauté lorsque j’ai écrit mon tout premier épisode de La Guerre des Clones, « Le Crash ». L’accueil positif des fans m’a incitée à envisager de poursuivre l’écriture de scénarios avec plus de sérieux. Ma participation à La Guerre des Clones a duré presque dix ans et, pendant tout ce temps, j’ai eu le plaisir d’écrire sur certains des personnages les plus fascinants, et souvent sans moralité : Aurra Sing, Savage Opress, Dark Maul et, bien sûr, mon préféré, Asajj Ventress.

			Ayant visionné à outrance Buffy contre les vampires, j’ai toujours été attirée par les personnages de femmes qui ont une grande force de caractère, et Ventress était la sorcière et guerrière punk de mes rêves. Sa détermination et sa vulnérabilité éveillaient des échos profonds en moi. J’ai été ravie qu’on me confie les épisodes qui forment l’ossature du présent roman, et j’ai adoré les écrire. Je vivais les affres consécutives à une rupture, et écrire pour Ventress et Vos a été pour moi incroyablement cathartique.

			J’ai été triste d’apprendre que La Guerre des Clones était annulée avant que les épisodes puissent être diffusés, mais je suis soulagée qu’il soit enfin rendu justice à Ventress grâce à la publication de ce roman. C’est essentiellement une histoire de rédemption, une histoire qui raconte comment les gens peuvent être brisés de façon inimaginable et pourtant trouver un moyen de se reconstruire, en dépit de tout. La providence nous offre à tous en permanence des occasions de transformer nos vies, et il nous incombe de saisir ces opportunités avant qu’elles disparaissent.

			Ce travail avec les écrivains incroyables de La Guerre des Clones et l’incomparable Dave Filoni restera pour moi un des sommets de ma carrière. La Guerre des Clones m’a donné les outils pour progresser sur mon propre chemin et, ce qui est plus important, m’a offert la chance de servir l’univers de Star Wars pendant quelque temps.

			Jusqu’à la fin de ma vie je n’oublierai jamais ces fois où mon père et moi nous glissions au fond d’une salle de cinéma plongée dans le noir au moment où retentissait le fracas du thème inoubliable de John Williams : nous nous tenions par la main pendant que le public rugissait de joie et brandissait une forêt de sabres laser, alors que le logo de Star Wars apparaissait sur l’écran. Je n’ai jamais vu mon père aussi heureux.

			Que la Force soit toujours avec vous.

			 

			Katie Lucas

		


		
			Il y a bien longtemps, dans une galaxie lointaine, très lointaine…

		


		
			 

			Pendant des années, le conflit galactique connu sous le nom de Guerre des Clones a fait rage. La lutte entre le gouvernement légitime de la République Galactique et la Confédération des Systèmes Indépendants a coûté la vie à des milliards d’êtres.

			Les Jedi, détenteurs de la Force et gardiens de la paix dans la galaxie depuis des millénaires, ont été contrecarrés à la moindre occasion par les Séparatistes et le Seigneur Sith à leur tête, le Comte Dooku.

			Le conflit ne montrant aucun signe d’essoufflement, et le nombre des victimes s’accroissant de jour en jour, les Jedi doivent envisager tous les moyens possibles pour vaincre un adversaire aussi retors. Certains moyens sont-ils totalement inenvisageables ? Certains alliés, trop indignes ? Cela reste à être prouvé…

		


		
			1

			Ashu-Nyamal, Première-Née d’Ashu, native de la planète Mahranee, se serrait avec sa famille dans la soute d’une frégate de la République. Nya et les autres réfugiés de Mahranee supportaient courageusement les répercussions de la bataille qui faisait rage au-dehors. Les oreilles pointues et couvertes de fourrure saisissaient les ordres et leurs réponses prononcés par les clones, avec cette même voix sortant de gorges différentes ; les nez affûtés détectaient l’odeur de la peur chez eux.

			La frégate frémit sous un autre impact. Quelques-uns des plus jeunes gémirent, mais les adultes projetèrent des ondes apaisantes. Rakshu berçait contre son corps les deux jeunes frère et sœur de Nya. Leurs oreilles étaient collées à leur crâne, et les petits tremblaient de terreur dans l’étreinte chaude de leur mère, mais elles gardaient clos leur museau bleuté. Pas de geignement chez eux : la lignée d’Ashu était fière. Elle avait donné aux Mahrans nombre de guerriers valeureux et d’hommes d’État avisés. Teegu, sœur de Nya et Seconde-Née d’Ashu, avait un don pour désamorcer toute querelle, et Kamu, le plus jeune, montrait déjà des dispositions pour devenir un grand artiste.

			Du moins le serait-il devenu si les Séparatistes n’avaient pas réduit en ruines la capitale de Mahranee.

			Les Jedi avaient accouru, en réponse à l’appel de détresse, ce dont les Mahrans n’avaient jamais douté, mais ils étaient arrivés trop tard. Furieux que le gouvernement mahran refuse toute coopération, les Séparatistes avaient décidé qu’un génocide, ou ce qui y ressemblait le plus, résoudrait leur problème pour faire main basse sur une planète aussi riche en ressources.

			Nya serra les poings. Si seulement elle disposait d’un blaster ! Elle était excellente tireuse. Si un des ennemis tentait de prendre le vaisseau à l’abordage, elle pourrait être utile aux braves clones qui risquaient maintenant leur vie pour protéger les réfugiés. Mieux encore, elle aurait aimé frapper un de ces monstres de Séparatistes avec son aiguillon, même si en agissant ainsi…

			Un autre choc, pire celui-là. L’éclairage vacilla et s’éteignit, remplacé aussitôt par la clarté rougeâtre de celui de secours. Le métal gris sombre des cloisons parut se refermer sur eux de façon menaçante. Quelque chose céda chez Nya. Avant même de vraiment comprendre ce qu’elle faisait, elle avait bondi sur ses pieds et s’élançait à travers la soute en direction de la porte rectangulaire.

			— Nya ! s’écria Rakshu d’une voix tendue. On nous a dit de rester ici.

			Sa fille fit volte-face. Ses yeux étincelaient.

			— Je prends le chemin du guerrier, Mère ! Je ne peux pas rester assise là à ne rien faire. Je dois au moins essayer d’aider !

			— Tu seras seulement dans le…

			Nya soutint son regard. Des larmes coulèrent en silence sur le museau de Rakshu et luisirent dans la lumière de sang. Les Mahrans n’étaient pas télépathes, mais Nya savait que sa mère lisait dans ses pensées quand même.

			Je ne peux faire aucun dégât. Nous sommes déjà perdus.

			Rakshu le savait, elle aussi. Elle hocha la tête et dit, d’une voix gonflée de fierté envers son aînée :

			— Frappe juste.

			Nya déglutit avec difficulté en entendant cette approbation lapidaire. L’aiguillon était un acquis de naissance chez les Mahrans et, s’ils l’utilisaient, ils signaient leur arrêt de mort. Le venin qui s’en écoulerait après la frappe remonterait aussi jusqu’au cœur de l’assaillant. Les deux adversaires mouraient toujours ensemble, et la formule « frappe juste » s’adressait à quelqu’un qui n’était pas supposé revenir en vie.

			— Adieu, maman, dit Nya dans un murmure trop faible pour que sa mère l’entende.

			Elle écrasa le bouton de sa paume et la porte s’ouvrit. Sans attendre, elle se rua dans le couloir aux contours dessinés par l’éclairage de secours. Elle freina en dérapant quand elle arriva à un embranchement, choisit une direction et reprit sa course, pour aller percuter tête la première un clone.

			— Holà ! fit-il, sans agressivité. Tu n’es pas censée être là, ma petite.

			— Je ne veux pas mourir recroquevillée dans ma peur ! rétorqua Nya.

			— Et ça n’arrivera pas, affirma le clone en s’efforçant de se montrer rassurant. Nous avons déjà semé des poubelles de l’espace comme celles-là. Retourne dans la soute et reste à couvert. Nous avons la situation en main.

			Nya sentit le changement dans sa transpiration. Il mentait. Un instant, elle éprouva de la compassion pour lui. Quelle avait été sa vie pendant sa jeunesse ? Il n’y avait eu personne pour le serrer dans ses bras ou lui raconter des histoires, aucune main parentale apaisante pour dissiper ses cauchemars d’enfant. Il n’y avait que des frères, identiques en tout point, qui avaient été élevés selon le même schéma aseptisé que lui.

			Des frères, le devoir, et la mort.

			Nya eut l’impression étrange d’être plus vieille que le clone, et elle fut reconnaissante à l’existence unique qu’elle avait connue et qui allait prendre fin. Elle sourit, secoua la tête et le contourna vivement pour reprendre sa course.

			Il ne la pourchassa pas.

			Ce couloir se terminait sur une porte. Elle appuya sur le bouton de commande et le panneau se déroba, lui révélant le cockpit. Elle eut un hoquet de surprise.

			Elle n’avait encore jamais vu l’espace, et elle n’était pas préparée au spectacle que lui offraient les cinq panneaux de la baie d’observation. Des éclairs fulgurants et des jets de tirs laser s’entrecroisaient sur la toile de fond d’un champ d’étoiles qui, par contraste, semblait d’une tranquillité incongrue.

			Nya n’en savait pas assez pour distinguer les différents vaisseaux, à l’exception de ceux de sa propre planète, qui paraissaient vieux, petits et désespérés dans leur tentative de fuir avec leur précieuse cargaison de rescapés.

			Un clone et le général Jedi Aleena qui avait commandé la mission de secours pour Mahranee occupaient les deux sièges du cockpit. Sans aucun signe avant-coureur, un autre impact ébranla la structure de la corvette. Nya fut projetée contre le siège du clone qui, sous le choc, bascula en avant. Il se retourna vers elle, les yeux assombris par la colère, et grinça :

			— Sors immédiatement de ce…

			— Général Chubor, dit une voix aux inflexions doucereuses.

			La fourrure de Nya se hérissa. Elle se retourna vivement, avec un grondement au bord des lèvres. Oh, elle connaissait cette voix. Elle l’avait entendue prononcer toutes sortes de mensonges et de promesses qui ne seraient jamais tenues. Y avait-il encore un être dans toute la galaxie qui n’identifiait pas immédiatement le timbre suave du Comte Dooku ?

			Son visage apparut sur un petit écran situé près du panneau vitré central. Un rictus de satisfaction cruelle tordait les traits pleins de noblesse du Comte.

			— Je suis surpris que vous m’ayez contacté, dit-il. Si je me souviens bien, les Jedi préfèrent donner une image de force et de silence.

			Le clone barra ses lèvres d’un index dressé, mais la recommandation n’était pas nécessaire. Les mâchoires aux dents pointues de Nya étaient soudées, sa fourrure frissonnait et tout son être se focalisait sur le visage honni du Comte, mais elle était trop maligne pour cracher un seul mot.

			Assis à côté du clone dans le siège du pilote, avec ses jambes si courtes que ses pieds n’atteignaient pas le plancher, le général Chubor ne mordit pas non plus à l’appât.

			— Vous tenez votre victoire, Comte Dooku, dit-il de sa voix nasale aux intonations aiguës teintées de tristesse. La planète est à vous… Laissez-nous son peuple. Nous avons à bord des familles entières, et il y a beaucoup de blessés. Ils sont innocents !

			Dooku ricana, comme s’il venait d’entendre quelque chose de terriblement amusant alors qu’ils prenaient le thé ensemble.

			— Cher général Chubor, depuis le temps vous devriez le savoir : dans une guerre, il n’y a pas d’innocents.

			— Comte, je le répète, nos passagers sont des familles de civils, répondit le général Chubor avec un calme qui émerveilla Nya. La moitié de ces réfugiés sont des enfants. Permettez-leur, au moins, de…

			— Des enfants dont les parents, imprudemment, ont choisi de se rallier à la République.

			Le ton courtois de Dooku avait disparu. Ses yeux se fixèrent sur Nya. Elle ne broncha pas sous cette agression visuelle, mais ne put retenir un grondement bas. Il la détailla du regard, des pieds à la tête, puis s’en désintéressa totalement et reprit :

			— J’ai surveillé vos comm, général, et je sais que cette petite conversation est transmise au Conseil Jedi. Aussi laissez-moi préciser une chose, de façon très claire.

			Sa voix s’était faite dure, aussi froide et impitoyable que la glace recouvrant les calottes polaires de Mahranee.

			— Tant que la République me résistera, des « innocents » continueront de périr. Dans cette guerre, chaque mort est due sans doute possible aux Jedi. Et maintenant… il est temps pour vous et vos passagers de rejoindre les rangs des victimes.

			Un des plus gros vaisseaux mahrans s’épanouit en silence pour former une fleur de feux jaunes et rouges qui se désintégra en un nuage de débris.

			Nya ne se rendit compte qu’elle hurlait que lorsque sa gorge devint douloureuse. Chubor fit pivoter son siège.

			Ses grands yeux plongèrent dans ceux de Nya.

			La dernière chose que vit Ashu-Nyamal, Première-Née d’Ashu, fut l’expression de désespoir abyssal dans les prunelles du Jedi.

			 

			Le plus dur à affronter, quand on est Jedi, c’est l’échec, songea Maître Obi-Wan Kenobi.

			Il avait été témoin de scènes semblables à celle qui se déroulait devant le Conseil Jedi bien trop souvent pour en garder le compte, pourtant la souffrance demeurait toujours aussi vive. Et il espérait que ce serait toujours le cas.

			Les derniers instants terrifiés de milliers de vies se déroulèrent devant eux, puis le sinistre enregistrement holographique scintilla et s’éteignit. Pendant un moment, un silence pesant régna.

			Les Jedi cultivaient la pratique du non-attachement, ce qui leur avait toujours été utile. Cependant, peu de gens comprenaient que si les liens particuliers et individuels tels que l’amour romantique ou la famille leur étaient interdits, les Jedi n’avaient pas honte d’éprouver de la compassion. Toutes les vies étaient précieuses, et quand un si grand nombre disparaissaient de cette façon, ils ressentaient la douleur du phénomène au sein de la Force comme dans leur cœur.

			Après un temps, Maître Yoda, le dirigeant du Conseil, aussi petit qu’il était extraordinairement puissant, poussa un soupir.

			— Peinés nous sommes tous d’en voir tant souffrir, déclara-t-il. Du courage, la jeune a eu à la fin. Oubliés, elle et les siens ne seront pas.

			— J’espère que son courage lui a apporté du réconfort, dit Obi-Wan. Les Mahrans y attachent une grande valeur. Elle et les autres ne font plus qu’un avec la Force, à présent. Mais mon souhait le plus cher est que cette tragédie soit la dernière qu’exige la guerre.

			— Un souhait que nous partageons tous, Maître Kenobi, affirma Maître Mace Windu. Pourtant, je ne pense pas qu’il soit exaucé de sitôt.

			— Des vaisseaux en ont-ils réchappé avec leurs passagers ? demanda Anakin Skywalker.

			Obi-Wan avait demandé au jeune homme, qui n’était encore que Chevalier Jedi, de l’accompagner à cette réunion, et Anakin se tenait derrière le siège de Kenobi.

			— Aucun ne s’est manifesté, dit Yoda avec calme. Mais toujours l’espoir demeure.

			— Avec tout mon respect, Maître Yoda, les Mahrans avaient besoin de plus que notre espoir, répondit Skywalker. Ils avaient besoin de notre aide, et celle que nous avons pu leur apporter n’a pas été suffisante.

			— Et malheureusement ils ne sont pas les seuls que nous avons été contraints de décevoir, ajouta Windu.

			Plo Koon, le membre kel dor du Conseil, prit la parole d’une voix étouffée par le masque protégeant sa bouche et son nez, un équipement nécessaire pour son espèce dans cette atmosphère :

			— Cette guerre fait rage depuis près de trois années standard. C’est tout juste si nous pouvons tenir le compte de tous ceux qui sont tombés. Mais ce qui vient de se produire…

			Il secoua la tête.

			— Et tout cela découle directement de l’ambition et des visées maléfiques d’un seul homme, dit Windu.

			— Il est vrai que Dooku est à la tête des Séparatistes, convint Kenobi, et personne ne peut mettre en cause qu’il est à la fois ambitieux et maléfique. Mais il n’a pas agi seul. Je suis d’accord : on peut le juger responsable de chaque mort dans ce conflit, mais il n’a pas personnellement commis cette hécatombe.

			— Bien sûr que non, admit Plo Koon. Il est toutefois intéressant de noter que vous employez presque les mêmes mots que lui. Il nous a accusés d’être à l’origine de ces morts.

			— Un mensonge c’est, dit Yoda en balayant la remarque d’un geste de sa petite main. Ridicule pour nous il serait de lui apporter crédit une seule seconde.

			— En êtes-vous si sûr, Maître Yoda ? rétorqua Windu, la mine sombre.

			De par son ancienneté dans le Conseil, il était un des rares à oser mettre en doute les propos de Yoda. Kenobi ne put dissimuler son étonnement.

			— Que voulez-vous dire, Maître Windu ? fit Yoda.

			— Les Jedi ont-ils réellement étudié toutes les options ? Aurions-nous pu mettre fin à cette guerre plus tôt ? En fait, pourrions-nous y mettre fin maintenant ?

			Un frisson électrisa la nuque d’Obi-Wan.

			— Soyez plus clair.

			Windu regarda ses pairs un instant. Il semblait peser chacun des mots qu’il s’apprêtait à prononcer. Enfin il parla :

			— Maître Kenobi a raison : Dooku n’aurait pu faire cela tout seul. Ils sont des milliards à le suivre, mais c’est lui et lui seul qu’ils suivent. Chaque acteur de son camp est sous le contrôle du Comte ; chaque complot remonte à lui.

			Anakin fronça les sourcils.

			— Vous n’exposez là rien que nous ne sachions déjà, Maître.

			— Sans Dooku, poursuivit Windu, le mouvement séparatiste s’effondrerait. Il n’y aurait plus une seule et unique figure emblématique apparemment invincible pour souder tous ses partisans. Ses lieutenants s’entredéchireraient pour prendre sa place. Si chaque rivière n’est qu’une branche du fleuve, alors tarissons le flot. Coupons la tête, et le corps s’écroulera.

			— Mais c’est ce que nous avons… Oh.

			Les yeux bleus d’Anakin s’agrandirent sous l’effet de la compréhension.

			Non, songea Kenobi, Mace ne suggérerait quand même pas…

			Les oreilles de Yoda se déployèrent quand il se redressa sur son siège.

			— D’assassinat vous parlez ?

			— Non, laissa échapper Obi-Wan avant de s’en rendre compte, et sa voix était ferme et assurée. Certaines choses ne sont tout simplement pas du domaine du possible. Pas pour un Jedi, ajouta-t-il sèchement en regardant Mace.

			— La vérité, Maître Kenobi dit, fit Yoda. Au Côté Obscur, de tels actes mènent.

			Mace leva les deux mains dans une attitude d’apaisement.

			— Personne ici ne souhaite se comporter comme un Seigneur Sith.

			— Peu le font, au début. Un petit pas est celui qui souvent détermine la destinée.

			Les yeux bruns de Windu se fixèrent sur Yoda, puis sur Obi-Wan.

			— Répondez à cette question : combien de fois nous sommes-nous réunis pour nous désoler, et conclure « Tout ramène à Dooku » ? Quelques dizaines de fois ? Quelques centaines ?

			Kenobi ne répondit pas. À côté de lui, Anakin fit passer le poids de son corps d’une jambe sur l’autre. Le jeune Jedi ne regardait pas Obi-Wan ou Windu, et la ligne mince que formaient ses lèvres pincées exprimait son mécontentement.

			— Il faut frapper un coup définitif, dit Mace.

			Il se leva de son siège et s’avança vers Kenobi. Il avait l’avantage de la taille, mais Obi-Wan se leva sans hâte et soutint son regard.

			— Dooku va continuer à faire exactement ce qu’il a déjà fait, dit Windu d’un ton mesuré. Il ne va pas changer. Si nous ne changeons pas, de notre côté, la guerre se prolongera jusqu’à ce que cette galaxie martyrisée soit réduite à des débris spatiaux et des mondes morts. Nous – les Jedi et les clones que nous commandons – sommes les seuls capables de l’arrêter !

			— Maître Windu a raison, approuva Anakin. Je pense qu’il est grand temps de s’ouvrir à des idées que nous n’aurions jamais considérées avant.

			— Anakin…, fit Obi-Wan.

			— Avec tout mon respect, Maître Kenobi, enchaîna le jeune homme, la chute de Mahranee est terrible. Mais c’est seulement le crime le plus récent commis par Dooku contre un monde et un peuple.

			— Les Mahrans qui ont péri aujourd’hui ont déjà plus qu’assez de compagnie, renchérit Mace. Voulons-nous augmenter le nombre des victimes ? Il faut peser la vie d’un seul homme en comparaison de celle de millions d’innocents. Et la protection des innocents n’est-elle pas la définition de ce que signifie être un Jedi ? Nous manquons à notre devoir envers la République et ses citoyens. Il faut mettre un terme à cette situation, et maintenant !

			Kenobi se tourna vers Yoda. Le vénérable Maître Jedi observa tous ses pairs présents, que ce soit physiquement ou par hologramme : Saeesee Tiin, un Maître iktotchi ; la Togruta Shaak Ti, qui arborait une expression calme mais attristée ; les images de Kit Fisto, Oppo Rancisis et Depa Billaba. Obi-Wan fut surpris de voir la résignation marquer le visage vert et ridé de Yoda. Le vieux Jedi ferma ses grands yeux un instant puis les rouvrit.

			— Très lourd mon cœur est que les choses en soient arrivées là, dit-il.

			Il s’appuya sur sa canne pour se lever et s’approcha de la fenêtre. Tous les regards le suivirent. En contrebas, Coruscant s’étendait et des myriades de petits vaisseaux filaient tandis que le soleil baignait la scène entre les nuages qui dérivaient paresseusement.

			Yoda étendit les trois doigts de sa main pour désigner le panorama.

			— Une flamme dans la Force, chaque vie est. Magnifique. Unique. Brillante et précieuse elle se dresse pour projeter courageusement sa propre lumière contre l’obscurité qui cherche à la consumer.

			Il leva sa canne et la pointa sur un nuage plus gris et imposant que les autres.

			— Mais de croître cette obscurité ne cesse, chaque minute que Dooku poursuit ses attaques.

			Il se tut. Personne n’intervint. Le nuage continua sur sa trajectoire et finit par cacher le soleil. Son ombre aspira l’éclat de la ville, affadit son scintillement et fit de ses couleurs vives une palette sombre et morne. Ce n’était rien de plus que le soleil et une ombre, pourtant Kenobi sentit son cœur se serrer.

			— L’arrêter, il faut, déclara Yoda avec gravité.

			Il ferma les yeux et baissa la tête. Le moment était oppressant, et il semblait que tous répugnaient à l’interrompre.

			Enfin Mace prit la parole :

			— La question qui se pose maintenant à nous est : qui portera le coup fatal ?

			Avec un soupir, Obi-Wan se frotta les yeux.

			— Je, hum… j’ai peut-être une suggestion…

		


		
			2

			Tout allait très bien pour le marchand koorivar Sheb Valaad. Vraiment très bien. Il était arrivé à la plaque tournante d’Otor – l’endroit incontournable pour qui était spécialisé dans un certain commerce – une année standard avant le début de la guerre. Pendant que d’autres se décidaient à choisir un camp ou un autre, Sheb s’était transformé en « ami puissant » des deux. Tout le monde aimait les babioles : bijoux, peintures, statues, narguilés constitués de matières exotiques et ornés de pierres précieuses venues de mondes lointains. Et s’il se trouvait que les fabricants de ces objets connaissaient un destin déplaisant, eh bien, cela ne donnait que plus de valeur à leurs créations. La plupart du temps, Sheb attendait qu’un sort funeste les frappe et se mettait en position d’en tirer bénéfice. Parfois, il adoptait une approche plus… directe.

			Oh, pas en personne, non, non. Ses mains étaient faites pour toucher l’argent et caresser des objets de prix. Il ne manquait pas de gens prêts à accepter ses crédits et se charger de la sale besogne qui accroîtrait la valeur de certains trésors. Il se laissa aller au fond de son fauteuil et tira sur son narguilé, tandis que d’une main distraite il suivait les sculptures élaborées décorant la corne au centre de son front.

			« La corne d’un Koorivar est la fierté d’un Koorivar », lui avait expliqué son père. Elle disait tout ce qu’il y avait à dire de celui qui la portait. Celle de Sheb était épaisse, torsadée et somptueusement ornée. De grands artisans – disparus – y avaient exercé leur talent de sculpteurs et les gemmes brillaient dans l’éclairage chiche baignant l’arrière-boutique de son « échoppe ».

			Il se régala d’une des pâtisseries fines qui étaient la spécialité de son cuisinier personnel, puis fit signe au droïde de protocole à plastron bleu qui se tenait immobile près de la porte. Quelqu’un d’autre attendait, le très fidèle Thurg, un Gamorréen à la carrure impressionnante.

			— Fais entrer notre visiteur, Bleu, dit Sheb.

			— Bien sûr, très glorieux maître.

			Sheb avait payé une belle somme pour obtenir une version sur mesure du droïde de protocole classique. Bleu était équipé de deux programmes spéciaux : « Adul-8 » et « B-Mineur ». Le premier apaisait Sheb et le second s’était révélé très distrayant.

			Bleu franchit la porte masquée par un rideau et passa dans le petit salon d’attente pendant que Thurg, l’air de s’ennuyer un peu, entreprit de curer ses grandes dents. Sheb espérait que le droïde le prendrait sur le fait. La remontrance dont Bleu gratifierait le Gamorréen serait assurément délectable. Quoique le droïde devrait sans doute être soulagé que ce soient seulement les dents que le garde du corps se curait, et non ses narines porcines.

			— Maître Tal ? fit Blue de sa voix nette et guindée. Sheb Valaad, le très honorable, estimable et extrêmement correct marchand d’objets précieux et de grande qualité a gracieusement accepté de vous donner audience.

			— Eh, là-dedans, répondit la voix enjouée de Tal.

			Avec un sourire, Sheb prit une autre pâtisserie et versa du thé pour son visiteur.

			Ces derniers mois, Tal était devenu un client régulier, et Sheb était curieux de savoir ce que la langue acérée de Tal avait en réserve pour Bleu, aujourd’hui.

			— Je vois qu’on est réglé sur la surabondance verbale, Bleu. Et je te l’ai déjà dit, ne m’appelle pas « maître ».

			— La programmation de ce jour ne me permettra pas d’effacer le titre, je le crains, Maître Tal.

			Le droïde franchit le rideau qu’il tint poliment de côté afin que Tal puisse entrer plus facilement.

			Tal Khar était un spécimen de Kiffar musclé, qui se déplaçait avec une aisance gracieuse. Comme toujours, une lueur joviale animait ses yeux, au-dessus de l’étroit tatouage jaune qui barrait son visage. Thurg lui bloqua le passage en grognant, et attendit.

			Tal leva les yeux au ciel.

			— Sheb, rappelez votre bantha. Je n’ai encore jamais introduit d’arme ici.

			Le Gamorréen hésita et lança un regard interrogateur à son maître.

			— Thurg, tu connais les règles.

			Tal sourit au garde du corps.

			— Allez-y. Mais vous savez que je n’ai pas d’arme sur moi.

			Thurg palpa rapidement le visiteur puis s’écarta.

			— Il n’est pas armé.

			— Vous pouvez maintenant goûter à la présence radieuse de mon magnifique maître, dit Bleu avec un ample geste du bras pour faire bonne mesure.

			— Eh, Bleu, combien existe-t-il de synonymes pour ton nom ?

			— En basic, il y en a…

			— Non, non, dans toutes les langues. Tu peux me les énumérer ?

			Un léger hoquet échappa au droïde puis ses épaules s’affaissèrent.

			— Ma banque de données dénombre quarante milliards onze millions sept cent quarante-deux mille neuf cent quatre-vingt-trois synonymes reconnus pour la couleur bleue. En commençant par le basic, ce sont, dans l’ordre alphabétique, ao, aqua, azur…

			— Tu n’as pas à obéir à cet ordre, Bleu, dit Sheb.

			— Oh, merci, très merveilleux maître, je vous en suis extrêmement reconnaissant.

			Sheb indiqua l’assiette de pâtisseries.

			— Tal, Tal, dit-il avec un soupir. Est-ce que vous tenteriez de pousser mon droïde au court-circuit ?

			— Peut-être bien que oui ? répondit son visiteur, la bouche pleine.

			— Eh bien, si vous parvenez à ce résultat, j’entends que vous me versiez une compensation pour les réparations. Et maintenant, essuyez vos mains : j’ai là quelque chose de tout à fait remarquable pour vous, aujourd’hui.

			Tal s’exécuta avec l’enthousiasme d’un enfant attendant un cadeau, et il couva le marchand d’un regard impatient. Sheb fit venir une de ses assistantes. La Twi’lek apporta un plateau sur lequel un objet était caché sous une étoffe. Dans un geste théâtral, son maître dévoila son dernier trésor.

			Tal resta sans voix, ce qui n’étonna pas Sheb le moins du monde. La pièce sur le plateau était vieille de plusieurs milliers d’années ; elle aurait pourtant pu avoir quitté l’atelier de l’artiste quelques instants plus tôt. C’était une statuette représentant une créature aquatique dont plus personne ne gardait désormais le souvenir, et qui avait dû s’ébattre – s’il fallait en juger par le mouvement capturé dans la sculpture – dans les océans d’un monde lui aussi évanoui dans les limbes du temps. De petites pierres précieuses figuraient ses yeux, et sa queue s’incurvait sous son corps à quatre ailerons pour se fondre dans une base pareille à la crête d’une vague.

			Tal tendit la main vers l’œuvre d’art, puis suspendit son geste à mi-course et ses yeux posèrent une question muette. Avec le sentiment d’être quelque dieu bienveillant, Sheb lui donna sa permission d’un hochement de tête, et son visiteur prit précautionneusement l’objet.

			— Patron ? Ce chien dit qu’il doit vous voir.

			Thurg venait de franchir le rideau. Ses mains énormes étaient refermées sur les bras velus d’un Mahran qui ne se débattait pas. Le nouveau venu survola la pièce du regard.

			— Joli, très joli, fit-il avant de concentrer son attention sur Tal.

			Ce dernier le dévisagea un moment, puis laissa échapper un soupir.

			— Desh. Qu’est-ce que vous faites ici ?

			— Je suis venu vous chercher.

			— Eh bien, je suis occupé.

			Toujours maintenu par le Gamorréen, le Mahran, qui apparemment connaissait Tal et semblait s’appeler Desh, réussit à hausser un peu les épaules.

			— Désolé.

			— Qu’est-ce que…, commença Sheb, dérouté par cette situation absurde. Tal, vous connaissez ce… ce…

			— Oui, et ça remonte à loin. Il n’était pas supposé être encore ici. Bah, j’imagine que ce qui est fait est fait.

			Secouant sa longue chevelure noire tressée, il reposa doucement la statuette sur la table, la repoussa de quelques centimètres et se leva.

			— Dommage. J’aimais bien les pâtisseries.

			Il tendit une main vers Sheb et la releva brusquement. Le marchand poussa un glapissement aigu en se retrouvant suspendu dans l’air. Dans le même temps le Mahran se contorsionna et redressa les bras. Il brisa l’étreinte de Thurg sans effort apparent, lui saisit le poignet et le projeta au sol.
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